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CASCA
Rapport du président pour la période allant de mai 2006 à mai 2007
Noel Dyck
Au cours des douze derniers mois, les activités de la Société canadienne d'anthropologie ont été vastes et variées; une panoplie de questions ont été abordées et plusieurs initiatives ont été mises en branle. Dans mon rapport, je souhaite mentionner quelques-unes des initiatives que nous avons prises pour développer et bonifier les activités de la CASCA, et relever certains des défis auxquels nous aurons à faire face. Je tiens également à souligner les contributions remarquables que certaines personnes dévouées et très douées ont apportées à l’organisme au cours de l’année qui vient de s’écouler. Mais surtout, j’invite toutes les personnes qui ont participé à l’AGA de la CASCA, à amorcer une réflexion profonde sur ce qu’elles aimeraient que l’organisme accomplisse au cours des prochaines années et de quelle façon.
L’anthropologie socioculturelle est, nous le savons, un domaine de recherche relativement restreint au Canada, et nos spécialistes sont dispersés aux quatre coins du pays; des milliers de kilomètres nous séparent les uns des autres, parfois même quatre fuseaux horaires et demi. Tandis que bon nombre de nos membres évoluent dans de grandes ou de petites universités, ou même des collèges, soit en tant que membres du corps professoral ou étudiants de troisième cycle, d’autres pratiquent à titre d’anthropologue en sciences appliquées au sein d’une grande variété d’institutions et de milieux ethnographiques. Contrairement à bien d’autres associations anthropologiques, nous nous efforçons de travailler dans les deux langues officielles, une politique qui entraîne son lot de frais et de complications, mais qui donne également lieu à de belles occasions et récompenses. De plus, nous sommes situés à deux pas du pays abritant le plus grand nombre d’anthropologues au monde. Force est donc de constater que les défis pratiques et logistiques auxquels doit se mesurer la CASCA ne sont pas négligeables. Mais il incombe également de mentionner que ce sont des préoccupations que partagent tous les anthropologues au Canada, qu’ils travaillent sur un campus universitaire ou hors campus, qu’ils soient membres de la CASCA ou non.
Au cours des prochaines années, l’anthropologie socioculturelle, ainsi que l’ensemble des autres spécialités, auront à composer avec une probable réduction des inscriptions dans la plupart sinon la totalité des établissements d’éducation post-secondaires. Cette tendance se traduira certainement par un appui incertain des gouvernements provinciaux et fédéral, ce qui déclenchera de nouvelles vagues de restructuration institutionnelle. La situation économique de tout campus ou département dépendra donc en partie – et seulement en partie – des efforts que celui-ci investira en vue d’ajuster le fonctionnement de son propre cadre institutionnel à la situation qui prévaudra dans les années à venir. Il ne fait aucun doute que les résultats obtenus par tout département d’anthropologie ou tout campus auront une incidence sur la réputation d’ensemble et le poids de notre discipline au sein des sciences sociales, du milieu universitaire et de l’opinion publique en générale. 

Au cours de l’année dernière, notre organisation sœur, l’ancienne Société canadienne de sociologie et d'anthropologie, a cessé toute activité ayant trait à l’anthropologie au Canada. À partir de maintenant, l’appui extra-muros et la promotion de l’anthropologie au Canada en général incomberont plus que jamais à la CASCA. 
Pour dire les choses clairement, l’habileté de la CASCA à promouvoir et à articuler le développement et la valeur de l’anthropologie socioculturelle aura une incidence directe ou indirecte et ce, plus tôt qu’on ne pourrait le croire, sur chaque département ou programme au pays. Si la CASCA est perçue comme un organisme bien intentionné mais inefficace qui n’est pas en mesure de bien représenter le milieu de l’anthropologie, et bien il y a de forte chance qu’elle offre un rendement de cet ordre. Et si ça devenait le cas, vers qui pourrions-nous nous tourner pour obtenir de l’appui en vue de poursuivre et développer nos activités individuelles et institutionnelles en tant que professeurs, étudiants ou spécialistes de l’anthropologie socioculturelle? Vers la American Anthropological Association? Le World Council of Anthropological Associations? Le Père Noël?
Si la CASCA n’existait pas, il faudrait l’inventer. Autrement, l’anthropologie pourrait perdre son statut de discipline autonome au sein des sciences sociales au Canada et devenir un simple avant-poste ou lieu de décharge de variantes éloignées – et plus impérialistes – de notre discipline. Heureusement, grâce à la clairvoyance de nos prédécesseurs – des gens comme Sally Weaver et Marc-Adélard Tremblay – la CASCA a été créée pour éviter ce scénario catastrophique. De plus, grâce aux efforts investis par les nombreuses personnes qui ont participé activement aux activités de la CASCA depuis sa création, l’organisme est sorti indemne d’une situation de possible banqueroute, du départ prématuré d’un président désigné et d’autres difficultés du genre.
Toutefois, on aurait tort de s’imaginer que la simple survie de l’organisation et le maintien de son exploitation par inertie seront suffisants pour répondre aux besoins du milieu de l’anthropologie au Canada au cours des prochaines années. J’insiste, donc, et mets chacun de vous au défi d’entamer une réflexion profonde sur ce que la CASCA doit chercher à accomplir au nom de l’anthropologie canadienne et comment elle doit s’y prendre. C’est pourquoi je vous invite à en discuter avec vos amis et collègues. Rédigez un article d’opinion et envoyez-le à la direction de notre tout nouveau bulletin électronique. Envisagez de vous présenter à l’un des postes de direction de la CASCA. Essayez de voir s’il ne serait pas possible pour votre département d’accueillir un colloque de la CASCA d’ici trois à quatre ans. Le sort de la CASCA est entre vos mains. 
J’aimerais souligner certaines initiatives – certaines de l’ordre de l’administration courante et d’autres moins conventionnelles – qui ont maintenu la CASCA à flot au cours de l’année qui vient de s’écouler et qui ont permis à la Société de lancer de nouvelles initiatives répondant aux besoins et aux intérêts de ses membres. 
Nous avons eu la chance de compter sur une trésorière, Lisa Mitchell, et un secrétaire, Tom O’Neill, qui ont su gérer leurs dossiers respectifs avec soin et diligence. En raison de ses fonctions de gestionnaire des ressources financières, Lisa a dû prendre part à la plupart des activités de la CASCA. Pour sa part, Tom a su maintenir une grande cohésion au sein du comité exécutif, notamment à l’aide des communications électroniques, et il a assuré le suivi de nos échanges et délibérations par courriel ou téléphone, et lors de nos rencontres personnelles annuelles.
Nos deux conseillers, Daphne Winland et Michel Bouchard, en plus de siéger au sein des comités des prix et des subventions, ont entrepris d’élaborer une politique exhaustive en matière de communications pour la CASCA. L’apogée de leur passage au sein du comité exécutif est le lancement récent du bulletin électronique de la CASCA, une initiative qui a permis de donner une deuxième vie à d’anciennes versions du bulletin de la CASCA en plus de récupérer le titre du bulletin : Culture. J’aimerais souligner que Daphne et Tom ont également poursuivi le travail de réflexion de la CASCA en ce qui a trait à l’élaboration d’une série de directives relativement à l’éthique de la recherche anthropologique. Tous mes remerciements également aux membres de la CASCA qui ont travaillé bénévolement avec eux sur cette question.
Francine Saillant, qui assumera les fonctions de présidente de la CASCA au terme de cette rencontre, a passé toute la dernière année à se familiariser avec le fonctionnement de l’organisme afin d’être prête à prendre la relève pour l’année à venir.
Tout au long de l’année (je dirais même depuis trois ans), Julia Harrison a été un pilier pour l’organisation. En plus de siéger à titre de présidente du comité de sélection du prix Salisbury et de représenter la CASCA auprès de la Fédération canadienne des sciences humaines et du World Council of Anthropological Associations, Julia a été d’un appui indéfectible, prodiguant régulièrement de judicieux conseils. Et ce, après une période de deux ans au cours de laquelle elle a accepté, conjointement avec Jim Waldram, d’occuper le poste de présidente pour une période de 18 mois, alors qu’un mandat standard est de 12 mois. Merci mille fois Julia.
Le comité exécutif est également choyé de pouvoir compter sur l’aide précieuse de Karli Whitmore à titre de directrice de l’adhésion, de gestionnaire de l’inscription au colloque et des paiements, ainsi que d’adjointe aux communications. Il en va de même pour notre webmestre, Craig Campbell, qui continue de nous faire profiter de ses habiletés techniques.
La CASCA profite également du labeur de Winnie Lem et de son équipe de rédaction constituée de Marie-France Labrecque, Marie-Pierre Bousquet, Lesley Jermyn et, jusqu’à tout récemment, Tom Dunk, pour poursuivre la publication de Anthropologica, notre journal dont nous pouvons être fiers. Le comité exécutif devra se trouver un nouveau rédacteur en chef au cours de la prochaine année. De plus, il devra définir le type de journal qui répondra le mieux aux besoins des membres de la CASCA et des lecteurs de la revue au cours des prochaines années.
Si Anthropologica constitue l’un des piliers de notre organisme, le colloque annuel en est certainement un autre. Le superbe colloque auquel nous avons eu le plaisir de participer cette année a été organisé et accueilli de façon impeccable par le département d’Anthropologie de l’Université de Toronto. Nous sommes redevables à la direction du département et, en particulier, à Krystina Sieciechowitz, Hilary Cunningham, Joshua Barker, Todd Sanders et Tania Li, ainsi qu’à tous les membres du corps enseignant et les étudiants de troisième cycle pour leur travail admirable. Nous avons déjà hâte au prochain colloque, qui sera organisé par nos collègues de Carleton
Je vous invite donc à vous joindre à moi pour exprimer notre reconnaissance à toutes ces personnes qui ont apporté des contributions essentielles à la CASCA et au milieu de l’anthropologie au Canada. 

Noel Dyck
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